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SPEWT  IM  PLYMOBTH, 


EY  HIS  0EL1GED  SERVANT 


Ghent  1  July  1850 


Dans  le  cours  du  mois  d’octobre  dernier,  des 
archéologues  anglais  ont  parcouru  la  Flandre, 
dans  le  but  d’y  rechercher  ces  belles  dalles  tumu- 
laires  de  cuivre  que  conservent  encore  quelques- 
unes  de  nos  vieilles  églises;  ils  se  proposent,  à  ce 
qu’on  nous  assure ,  de  les  faire  graver  sur  bois  et 
de  les  publier  dans  un  ouvrage  qui  doit  paraître 
prochainement  en  Angleterre.  Depuis  quelques 
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années  les  antiquaires  de  ce  pays  s’occupent  avec 
une  incroyable  activité  à  recueillir  partout  les 
matériaux  de  l’histoire  de  ces  premiers  monuments 
de  l’art  du  graveur  ;  on  les  trouve  en  abondance 
dans  presque  toutes  les  parties  du  Royaume-Uni  : 
et  «  non  moins  nombreux  que  ces  dalles  elles- 
»  mêmes,  dit  un  auteur  anglais,  sont  les  amateurs 
»  de  ces  monuments,  qu’on  désigne  vulgairement 
»  sous  le  nom  de  brass-rubbcrs  (i).  »  La  facilité 


(1)  Littéralement  frotteurs  de  cuivre ,  c’est  en  effet  en  frottant  une 
feuille  de  papier  étendue  sur  la  dalle,  au  moyen  d’une  substance  colorante 
qui  fournit  beaucoup,  qu’on  obtient  avec  la  plus  grande  facilité  des 
fac-similé  de  la  dernière  exactitude.  Il  parait  que  le  mérite  d’avoir  le 
premier  mis  ce  procédé  en  usage  sur  une  grande  échelle,  revient  à 
M.  Albert  Way,  directeur  de  la  société  des  Antiquaires  de  Londres. 
Dans  la  vue  de  répandre  chez  nous  une  méthode  qui  permet  aux 
personnes  les  plus  étrangères  à  l’art  du  dessin,  de  se  procurer  des 
copies  d’une  foule  de  monuments,  et  dans  l’espoir  de  les  intéresser  à  la 
conservation  des  dalles  tumulaircs,  nous  croyous  devoir  indiquer  ici  ce 
procédé  en  peu  de  mots. 

Après  avoir  nettoyé  et  mouillé  légèrement,  à  l’aide  d’une  éponge, 
la  dalle  dont  on  veut  prendre  l’empreinte,  on  y  applique  une  feuille  de 
papier  mince,  bien  collée,  d’une  dimension  convenable,  comme  les 
fabriques  à  la  mécanique  en  fournissent;  à  ^l’aide  d’un  tampon  de  cuir 
blanc,  bourré  de  crin,  on  moule  par  une  légère  pression  les  dessins  ou 
les  inscriptions  qui  se  présentent  soit  en  creux  soit  en  relief  sur  le  champ 
du  monument;  puis,  à  l’aide  d’un  second  tampon  ou  d’un  morceau  de 
drap,  de  feutre  ou  de  cuir,  imprégné  d’une  pâte  faite  avec  de  l’huile 
et  de  la  mine  de  plomb,  (de  la  sanguine,  de  l’indigo,  du  jaune  de 
crème  etc. ),  on  passe  légèrement  sur  toutes  les  saillies  que  le  moulage 
aura  fait  ressortir.  On  obtient  ainsi  en  quelques  minutes  des  images 
très-nettes  et  très-durables  de  monuments  qui  exigeraient  des  heures 
pour  être  reproduits  au  crayon;  à  l’aide  de  la  chambre  claire  ou  du 
pantographe  on  en  réduit  aisément  les  proportions. 

Les  empreintes  obtenues  par  ce  procédé,  que  nous  avons  vues  en 
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avec  laquelle,  au  moyen  d’un  procédé  fort  simple, 
on  obtient  des  fac-similé  parfaits  et  inaltérables, 
a  déterminé  ces  amateurs  à  se  réunir  en  sociétés. 
Ils  parviennent  ainsi  à  former  des  collections  fort 
nombreuses,  dont  le  mérite  ne  se  borne  pas 
seulement  à  satisfaire  la  curiosité,  mais  qui  offrent 
en  outre  un  grand  intérêt  à  l’artiste  et  parfois 
même  à  l’historien.  En  effet,  il  y  a  là  des  maté¬ 
riaux  qui  peuvent  servir  à  une  histoire  complète 
du  costume  des  différentes  classes  de  la  société 
au  moyen-âge,  depuis  le  marchand  et  le  labou¬ 
reur,  jusqu’au  noble  chevalier;  depuis  le  moine 
obscur  jusqu’au  prélat  mitré;  là  se  voient  des 
portraits  authentiques  d’un  grand  nombre  de 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l’histoire 
des  trois  royaumes  ;  des  inscriptions  contem¬ 
poraines  qui  fixent  l’époque  de  certains  événe¬ 
ments  et  qui  remettent  en  mémoire  les  titres, 
les  espérances  et  les  douleurs  d’illustres  trépassés. 

Plusieurs  ouvrages  sur  ce  sujet  ont  vu  le  jour 
en  Angleterre,  ou  sont  en  voie  de  publication, 


Angleterre,  sont  d’une  netteté  qui  le  cède  à  peine  aux  gravures  sur  boisj 
on  s’y  sert  avec  avantage  d’un  papier  et  d’une  pâte  préparés  ad  hoc , 
qui  se  vendent  chez  Akkerman,  au  Strand  N°  96,  à  Londres,  (  H .  S.  Ri- 
charson’s  met  allie  rubber  and  prepared  paper). 

On  peut  au  besoin  se  servir  de  toute  espèce  de  papier  et  le  frotter  à 
sec  avec  une  tablette  de  cire  à  giberne.  Les  images  obtenues  de  cette 
façon  sont  moins  nettes,  mais  plii9  inaltérables. 
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d’autres  sont  annoncés-,  leur  nombre  toujours 
croissant,  témoigne  de  l’espèce  d’engouement  que 
l’étude  des  dalles  tumulaires  de  cuivre  excite 
actuellement  chez  nos  voisins  (1). 


(1)  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages: 

J.  G.  et  L.  A.  B.  IV aller ,  a  sériés  of  monumental  Brasses  front 
the  thirtheenth  to  the  seventheenth  century.  London.  184.  avec  gravures. 

C’est,  pensons-nous,  l’ouvrage  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  ce 
sujet.  MM.  Waller  y  ont  réuni  les  plus  beaux  types  des  dalles  tumulaires 
de  cuivre  que  l’on  voit  en  Angleterre. 

Charles  Boutell,  monumental  brasses  and  slabs ,  an  historical  and  des¬ 
criptive  notice  of  the  incised  monumental  memorials  of  the  middlo  âges. 
London.  1847.  in-8". 

The  rev.  Boutell'  monumental  brasses  of  England,  London ,  Fleet- 
strect  18G.  —  1848. 

Cet  ouvrage  comprend  une  série  de  dalles  tumulaires  gravées  sur  bois. 

On  consultera  avec  intérêt  l’article  Brass  de  l’ouvrage  intitulé:  A  glos- 
sary  of  terms  used  in  Grecian  ,  Roman  ,  Italien  and  Gothic  architecture. 
Oxford.  1840.  in-8°,  page  151. 

Parmi  d’autres  ouviages  que  nous  n’avons  pas  vus,  et  qui  ont  été 
ou  sont  publiés  par  différentes  sociétés,  nous  citerons:  L’illustration  des 
dalles  de  cuivre  (en  anglais),  édité  par  la  société  de  Cambden ,  in-4°, 
avec  figures. 

Parmi  les  ouvrages  plus  anciens,  nous  devons  encore  mentionner  les 
suivants  : 

John  IVecrer ,  A  noient  fanerai  monuments ,  within  the  United  monarchie 
of  Great  Britain ,  Ircland  and  Island  adjacent.  London.  1651,  in-f«. 

Gough ,  monumental  effigies,  3  vol.  in-f°,  avec  planches.  On  trouve 
difficilement  l’ouvrage  complet,  la  plupart  des  exemplaires  du  3«  volume 
ayant  péri  dan9  un  incendie  chez  l’éditeur. 

Une  série  de  planches  gravées  à  l’eau-forte,  représentant  des  dalles 
tumulaires  a  été  publiée  par  Cotman ,  in-4°.  —  Les  dessins  ont  été  faits 
uvec  le  plus  grand  soin,  d’après  des  monuments  encore  existants. 

Suivant  une  note  que  vient  de  nous  adresser  le  savant  colonel  Charles 
Ilamilton  Smith ,  à  Plymouth ,  qui  a  bien  voulu  guider  nos  recherches 
dans  celte  matière  ,  il  existe  une  demi-douzaine  de  gravures  de  dalles 
de  cuivre,  représentant  des  princes  français,  par  Kerry ,  savant  Anglais, 
qui,  voulant  reproduire  les  originaux  avec  une  scrupuleuse  exactitude  ,  a 
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En  Belgique,  où  l’on  conserve  quelques  beaux 
monuments  de  ce  genre  de  sépulture,  on  ne  s’en 
est  pas,  pensons-nous,  occupé  jusqua  ce  jour 
ex  professo  (1).  C’est-là  cependant  encore  une 
branche  de  1  art  dans  laquelle  nos  ancêtres  ont 
brillé  au  premier  rang  :  la  gravure  ou  la  ciselure 
de  ces  dalles  de  cuivre  avait,  en  effet,  atteint 
une  haute  perfection  en  Flandre  dès  le  commen¬ 
cement  du  xive  siècle ,  et  par  conséquent  long¬ 
temps  avant  la  renaissance  de  la  gravure  en 
Italie  sous  Laurent  de  Médicis.  Il  y  a  vraiment 
lieu  de  s’étonner,  que  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  l’histoire  des  beaux-arts  dans  notre  pays,  aient 
passé  ces  intéressants  monuments  sous  silence, 
et  qu’on  ait  laissé  à  des  étrangers  l’initiative  de  la 
publication  de  ces  nielles  gigantesques ,  vrais 


gravé  lui-même  les  planches  de  ses  dessins;  son  exemple  a  été  suivi 
par  M.  Stodhard ,  qui  a  dessiné  et  gravé  avec  le  soin  le  plus  minutieux 
une  série  d’effigies  anglaises,  entr’autres  celles  de  Richard  I ,  de  Ilenri  II , 
du  prince  Noir.  d’Edouard  III  et  de  la  reine  Philippine  etc.  grand  in-4°, 
avec  figures  coloriées.  —  Voir  Additions  C. 

(1)  On  trouve  la  reproduction  de  quelques  dalles  tumulaires  de  cuivre, 
qui  existaient  autrefois  en  Belgique,  parmi  les  monuments  funéraires 
gravés  dans  nos  grands  ouvrages  topographiques  ou  dessinés  dans  ces 
collections  manuscrites  d'épitaphes  que  conservent  la  plupart  des  biblio¬ 
thèques  du  pays.  L’inventaire  des  objets  d’art  et  d'antiquité  des  églises 
paroissiales  de  Bruges ,  dressé  par  la  commission  provinciale,  et  publié 
avec  planches  dans  cette  ville  en  1848,  in-8",  par  les  soins  de  M  l’abbé 
Carton,  est,  à  notre  connaissance  ,  le  premier  ouvrage  en  Belgique  où 
ces  dalles  ont  été  signalées  et  reproduites  par  la  gravure  comme  ceuvres- 
d'art.  Voir  note  2,  page  23. 
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incunables  d’un  art,  qui,  perfectionné  au  xvne 
siècle  par  les  Sadeler,  les  Pontius ,  les  Edehnck , 
jeta  tant  d’éclat  sur  la  Belgique ,  en  faisant  con¬ 
naître  dans  le  monde  entier  les  chefs-d’œuvre 
des  Rubens  et  des  Van  Dyck. 

Pendant  le  séjour  que  nous  avons  fait  en 
Angleterre,  en  184-8,  nous  y  avons  recherché, 
comme  nous  l’avions  fait  en  France,  en  Alle¬ 
magne,  en  Italie  et  en  Espagne,  ces  souvenirs 
nationaux  que  le  voyageur  belge  trouve  partout 
sur  sa  route ,  quel  que  soit  le  pays  de  l’Europe 
qu’il  parcoure.  En  attendant  que  nous  puissions 
offrir  à  nos  compatriotes  le  résultat  de  nos  inves¬ 
tigations,  nous  croyons,  par  suite  de  la  circon¬ 
stance  dont  nous  avons  parlé  en  commençant, 
devoir  dire  ici  quelques  mots  relativement  aux 
dalles  tumulaires  de  cuivre  ciselées  en  Angleterre 
ou  pour  l’Angleterre,  par  des  artistes  flamands. 

Nous  saisissons  aussi  cette  occasion,  afin  d’en¬ 
gager  nos  archéologues  à  s’unir  pour  mettre  enfin 
un  terme  à  ce  qui  se  pratique  de  nos  jours  à 
l’égard  des  dalles  tumulaires  de  pierre,  qui  cou¬ 
vraient  naguère  encore  les  tombeaux  de  nos 
pères  :  un  sentiment  de  convenance  et  de  justes 
égards  dûs  à  certaines  personnes ,  nous  empêchent 
seuls  d’exprimer  ici  toute  notre  pensée.  N’est-il 
pas  déplorable  en  effet ,  à  n’envisager  cette 
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destruction  de  monuments  funéraires  que  du 
point  de  vue  archéologique,  de  voir  que,  sous 
prétexte  de  restaurer  ou  plutôt  d'enjoliver  le 
pavement  de  nos  temples  (car  dans  la  plupart 
des  cas  le  dallage  ancien  est  plus  solide  et  plus 
pittoresque  que  celui  qui  le  remplace),  on  vend 
à  l'encan  et  pour  quelques  sous!  d’anciennes  dalles 
tumulaires  dont  quelques-unes  remontent  au 
xive  et  au  xme  siècles.  Elles  sont,  à  ne  les  consi¬ 
dérer  que  comme  œuvres-d’art ,  des  monuments 
du  dessin  de  maîtres  inconnus  de  l’ancienne  école 
flamande,  parfois  dignes  d’un  Hemling  ou  d’un 
Yan  Eyck.  D’autres,  plus  modernes,  sont  des 
documents  précieux  en  matière  de  généalogie  et 
peuvent  combler  mainte  lacune  dans  les  anciens 
registres  de  notre  état  civil.  Nous  convenons 
volontiers  que  dans  quelques  églises  il  y  avait 
lieu  à  renouveler  en  partie  un  dallage  inégal 
et  raboteux  ;  mais  ce  que  nous  ne  saurions  jamais 
admettre,  c’est  qu'il  y  ait  convenance  et  équité, 
à  vendre,  pour  les  voir  détruire  ou  employer 
aux  usages  les  plus  vils  (1),  les  dalles  qui  cou- 


(1)  Ainsi  derrière  l’église  de  Notre  Dame  à  Bruges,  nous  avons  trouvé 
dernièrement  une  petite  dalle  du  xve  siècle,  récemment  brisée,  qui  fut 
jadis  consacrée  à  la  mémoire  du  conseiller  Gilles  P or et ,  et  qui  sert 
aujourd’hui  à  couvrir  un  égout!  Les  belles  dalles  qui  ornaient  naguère 
le*  églises  de  Damme,  d’Utkerke,  d’Ettelgliem  et  de  tant  d’autres, 
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vraient  les  tombeaux  des  paroissiens  défunts, 
sans  même  en  excepter  ceux  qui ,  par  leurs 
libéralités,  ont  enrichi  l’église  ou  fait  des  fon¬ 
dations  en  faveur  des  pauvres  (i). 

Ce  n’est  pas  seulement  en  Belgique  que  l’on 
voit  pareille  profanation ,  il  y  a  peu  de  temps 
qu’en  Angleterre  des  dalles  tumulaires  ont  été 
employées  à  paver  des  écuries;  en  France  on 


se  trouvent  aujourd’hui  dispersées  dans  un  grand  nombre  de  fermes  de 
ces  villages  où  elles  servent  à  séparer  les  vaches  dans  les  étables!  A 
Jabeke,  parmi  les  belles  dalles  du  xv°  siècle,  rejetées  probablement 
hors  de  l’église  par  suite  du  repavement,  nous  avons  trouvé,  souillée 
d’ordures,  une  magnifique  dalle  en  marbre  jaunâtre,  en  bon  état  de 
conservation,  ayant  environ  5  mètres  de  long  sur  1-80  de  large.  Elle  cou¬ 
vrait  naguère  les  tombeaux  de  personnes  appartenant  aux  plus  illustres 
familles  de  cette  contrée:  Lodetcick  de  Haveskercke  f  1448;  son  épouse 
Cateline,  fille  du  seigneur  de  Zedelglicm;  leur  fils  Adrien  de  Haves¬ 
kercke  «  ruddere ,  heere  van  Zedclghem  ,  raet  en  camerlinck  van  Philips 
van  Oostenrick  etc.  »  |  1482,  et  de  son  épouse  dame  Agnes  de  Lembeke. 

Et  tous  ces  défunts  nommés  ou  figurés  sur  ces  dalles,  destinées  à  être 
placées  à  tout  jamais  sous  les  yeux  des  fidèles }  demandent  des  prières 
pour  leur  âmes....! 

(1)  Voir  un  article  de  M,  le  baron  de  St-Genois,  intitulé:  Een  zerksteen 
van  het  jaer  1546.  Memento  majorant!  inséré  dans  le  Nederduitsh  let- 
terkundig  jaerboekje  voor  1850.  Gcnd}  in-12,p.  92.  Ceux  qui  honorent 
la  mémoire  des  morts,  liront  avec  plaisir  un  ouvrage  de  Walter  Scott, 
cité  par  l’auteur  et  intitulé:  Old  mortality ,  c’est-à-dire  Le  vieillard  des 
tombeaux ,  plus  connu  en  français  sous  la  dénomination  de  Les  puritains 
d'Ecosse;  on  y  voit  un  personnage  qui  consacre  sa  vie  à  rétablir  dans 
les  cimetières  des  épitaphes  à  demi-effacées  par  le  temps: 

....  D’un  pas  infatigable 
Il  poursuit  des  tombeaux  les  sentiers  ténébreux. 

—  Pour  sauver  de  l’oubli  le  nom  de  ses  aieux. 

Pourquoi  nos  fabriques  d’église  ne  consacrent-elles  pas  annuellement 
une  minime  somme  à  cet  objet?... 
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en  a  vu  servir  de  table  dans  des  cafés!...  Mais 
aujourd’hui  il  n’en  est  plus  ainsi  :  dans  le  premier 
de  ces  pays ,  l’autorité  ecclésiastique  est  inter¬ 
venue  pour  arrêter  ces  scandales;  dans  le  second, 
l’administration  ,  désireuse  de  transmettre  à  la 
postérité  ce  qui  subsiste  encore  de  ces  monuments 
pieux,  a  conçu  le  projet  de  relever  contre  les 
murs  latéraux  des  églises  les  tombes  les  plus  inté¬ 
ressantes  et  les  moins  endommagées  (i).  Nous 
voudrions  en  voir  faire  autant  dans  notre  pays; 
quelque  beauté  qui  résulte  de  la  disposition  des 
anciennes  pierres  tumulaires,  dans  le  pavement 
des  églises,  leur  situation  compromet  sérieuse¬ 
ment  les  inscriptions  qu  elles  portent  et  les  figures 
qui  y  sont  gravées  ou  sculptées.  De  deux  maux 
il  faut  choisir  le  moindre;  ces  vieilles  dalles 
s’usent  chaque  jour  davantage  sous  le  piétinement; 
le  déplacement  que  nous  provoquons,  se  ferait 
cette  fois  dans  un  but  de  conservation  et  par- 
conséquent  conformément  aux  intentions  pré¬ 
sumées  de  ceux  qui  ont  fait  placer  ces  pieux 
monuments.  On  pourrait,  comme  quelques  familles 
l’ont  fait  faire  pour  des  tombes  isolées,  tracer 
sur  les  carreaux  modernes  du  dallage ,  des 


(1)  Didrotij  Annales  archéologiques ,  in-4°,  Paris,  1844.  —  Vol.  i, 
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inscriptions  indiquant  le  déplacement.  Ainsi  se 
trouveraient  conciliés  tout  à  la  fois  les  égards 
dûs  à  la  sépulture  des  morts,  le  respect  pour 
un  droit  acquis  au  poids  de  l’or,  avec  les  intérêts 
de  l’art,  l’ornementation  bien  entendue  de  nos 
églises  et  les  exigences  plus  ou  moins  raison¬ 
nables  du  goût  et  du  comfort  modernes. 


NOTICE 


SUR  LES 

DALLES  TUiULAIRES  DE  CUIVRE, 

CISELÉES  ET  GRAVEES 

PAR  DES  ARTISTES  FLAMANDS  , 

El» 

ANGLETERRE. 


Partout  où  il  meurt  des  hommes,  il  a  fallu  séparer 
des  vivants  ceux  que  la  mort  venait  de  frapper  au  milieu 
d’eux;  «  séparation  terrible,  dit  un  auteur,  dont  la 
»  religion  a  fait  un  précepte  chez  tous  les  peuples  et 
»  dont  elle  seule  aussi  pouvait  adoucir  l’amertume  (1).  >» 
Dans  quelques  pays  on  brûlait  les  morts,  dans  d’autres 
on  les  embaumait,  mais  l’usage  le  plus  général  était  de 
les  inhumer. 

Dans  l’antiquité  payenne  et  notamment  à  Rome,  il 


(R  c.  De  Brouckere  et  F.  Tielemans ,  Répertoire  de  l’administration 
et  du  droit  administratif  de  la  Belgique,  Bruxelles,  in-8%  depuis  Î834. 
Verbe  Cimetière. 
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parait  que  chacun  était  libre  de  se  choisir  le  lieu  de  sa 
sépulture,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  l’enceinte  de 
la  ville.  La  loi  des  XII  tables  contenait  à  cet  égard  une 
disposition  prohibitive  formelle,  empruntée  aux  lois  de 
Solon,  le  législateur  d’Athènes  (1).  La  république  n’ac¬ 
corda  le  droit  de  sépulture  dans  Rome  qu’aux  Vestales 
et  à  un  petit  nombre  de  citoyens  qui  avaient  rendu  des 
services  considérables  à  l’État  ;  les  familles  Claudia  et 
Publicola  entr’autres  jouissaient  de  ce  privilège  (2). 
L’usage  des  Romains  n’était  pas  en  général  d’inhumer 
dans  la  terre  nue:  toute  famille  qui  n’était  pas  entièrement 
dénuée  de  ressources,  faisait  construire,  pour  recevoir  la 
dépouille  de  ses  membres,  un  caveau,  qu’on  appelait 
sepulcrum  ou  monumentum  familiare.  Ces  caveaux  étaient 
généralement  hors  du  commerce ,  comme  disent  les 
jurisconsultes  ,  mais  l’usage  s’en  transmettait  d’héritier  en 
héritier,  et  il  était  défendu  de  les  détruire  ou  de  les 
changer,  à  peine  de  violation  (5).  Quant  aux  pauvres  qui 
n’avaient  ni  propriétés  rurales,  ni  parents,  ni  amis  dont 
ils  pussent  partager  le  tombeau,  ils  trouvaient  leur  der¬ 
nier  asyle,  soit  dans  les  sépulcres  abandonnés ,  soit  dans 
les  terrains  vagues  qui  bordaient  la  voie  publique  (4). 

Les  premiers  apôtres  du  christianisme  et  les  martyrs 
qui  succombèrent  à  la  persécution  payenne,  furent  en¬ 
terrés  conformément  à  ces  dispositions;  toutefois,  aGn 
de  mieux  soustraire  leurs  dépouilles  à  la  haine  et  aux 


(1)  Encyclopédie  etc.  par  une  société  de  gens  de  lettres.  Neufehastel, 
1765,  in-f°,  v°  sépulture. 

(2)  C’est  la  première  disposition  de  la  Tabula  X,  en  voici  le  texte: 
a  nemonem  mortuum  en  do  urbed  nci  sepeleitod  neite  ureitod.  » 

(5)  Voir  le  Digeste:  Lib.  1,  t.  vm,  L.  6 ,  t.  5.  —  Lib.  2,  t.  vi,  L.  6, 
t,  dernier.  —  Lib.  47,  t.  xn.  De  scpulcro  violalo,  L.  G. 

(4)  C.  De  Brouckcre  et  F.  Tielemans ,  Répertoire  etc.  I.  c. 
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insultes  des  persécuteurs,  on  les  inhuma  de  préférence 
dans  les  lieux  écartés  et  secrets,  tels  que  les  carrières 
abandonnées  (i).  L’Église  qui  ne  considère  la  mort 
de  l’homme  que  comme  lin  sommeil  et  qui  continue  à 
compter  les  fidèles  défunts  au  nombre  de  ses  membres, 
veilla  néanmoins  de  bonne  heure  à  ce  que  les  corps 
morts  fussent  déposés  dans  un  lieu  de  repos  consacré 
à  la  prière  et  à  la  méditation  par  une  bénédiction 
solennelle;  le  cimetière  (2)  doit  donc  être  considéré 
comme  une  institution  purement  chrétienne  (5). 

Lorsque  le  triomphe  du  christianisme  fut  définitivement 
assuré,  et  que  les  chrétiens  purent  s’assembler  librement 
et  partout,  on  s’empressa  de  transporter  les  restes  des 
apôtres  et  des  martyrs  à  Rome,  à  Constantinople  et 
dans  toutes  les  villes  qui  avaient  été  les  théâtres  de  leurs 
vertus.  Des  églises  s’élevèrent  ensuite  dans  les  lieux  où 
ces  restes  étaient  déposés,  et  la  vénération  qu’ils  inspi¬ 
raient  fit  naître  parmi  les  chrétiéns  l’idée  de  se  faire 
inhumer  autour  de  ces  reliques,  nonobstant  la  loi  qui 
défendait  les  enterrements  dans  l'enceinte  des  villes  et 
les  défenses  répétées  des  empereurs  (4). 


(1)  Tout  le  monde  connaît  les  célèbres  catacombes  de  Rome,  (/cara, 
TVjiftos ,  tombeau)  ces  galeries  souterraines  creusées  dans  les  bancs  de 
Pouzzolane ,  sur  lesquels  la  ville  est  assise;  elles  servaient  à  la  fois  de 
lieu  de  réunion  et  de  cimetière  aux  premiers  chrétiens;  le  S.  Sacrifice  s’y 
célébrait  sur  la  tombe  des  martyrs.  Après  les  persécutions ,  lorsque  les 
chrétiens  purent  officiera  la  clarté  du  jour,  ils  restèrent  fidèles  aux  usages 
que  la  nécessité  leur  avait  imposés,  et  ces  tombeaux,  eu  forme  de 
coffre  carré-long,  devinrent  le  modèle  des  autels  de  l’Église  romaine. 

(2)  Eu  grec  KOl[Xii)Tr]pLOV ,  de  KOt/xam,  dormir. 

(5)  V.  fValter ,  Lehrbuch  des  Kirchenrechts.  Bonn,  1829,  in-8o,  p.  535. 

(4;  L’empereur  Adrien  établit  une  amende  de  4  pièces  d’or  contre  les 
contrevenants  et  étendit  cette  peine  aux  magistrats  qui  auraient  permis 
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Vers  l’an  456  après  J.  C.  l’empereur  grec,  Léon  I, 
révoqua  ces  défenses  par  sa  55me  constitution,  qui  est 
conçue  dans  des  termes  qui  prouvent  que  ce  prince  cédait 
à  l’enthousiasme  religieux  de  son  époque  (4). 

Dès  lors  les  cimetières  à  l’intérieur  des  villes  furent 
légalement  établis,  et  l’usage  d’enterrer  les  morts  dans 
les  églises  a  dû  se  généraliser  en  Orient.  Dans  les  pays 
de  l’Occident,  il  semble  que  l’ancienne  défense  des  empe¬ 
reurs  romains  fut  respectée,  du  moins  plusieurs  décisions 
des  conciles  et  les  capitulaires  des  rois  Francs  n’y  admet¬ 
taient  d’exception  qu’en  faveur  des  princes,  des  patrons 
et  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  (2). 

Il  est  à  remarquer  que  lorsque  le  privilège  de  l’inhu¬ 
mation  dans  les  églises  fut  étendu  à  d’autres  personnes, 
on  n’y  admettait  néanmoins  dans  le  principe,  que  ceux 
qui  jouissaient  de  la  réputation  d’hommes  vertueux  et 
de  bons  chrétiens  (3);  mais,  par  la  suite,  ces  limitations 


d’enterrer  dans  l’enceinte  des  villes;  il  voulut  encore,  pour  nous  servir 
de  l’expression  du  jurisconsulte  Ulpien,  que  le  lieu  de  la  sépulture  fut 
confisqué  et  profané  et  qu’on  exhumât  le  corps  ou  les  cendres  de  celui 
qui  y  aurait  été  enseveli.  Ce  décret  fut  renouvellé  depuis  par  Dio¬ 
clétien  et  Maximilien,  l’an  290  de  l’ère  chrétienne.  V.  Encyclopédie ,  1.  c. 

S.  Augustin  (554  —  450)  fut  consulté  sur  la  question  de  savoir  s’il 
pouvait  être  avantageux  d’avoir  sa  sépulture  près  de  la  dépouille  d’un 
saint;  et  sa  réponse  affirmative  ne  permit  pas  de  douter  que  dès  cette 
époque  le  besoin  de  partager  le  tombeau  des  apôtres  et  des  martyrs  ne 
fut  généralement  senti.  —  V.  De  octo  Ducilii  quœstionibus ,  —  quœst.  u  , 
de  retract.  Lib.  u,  c,  64.  —  Cité  par  De  Brouckere  et  Tielemans ,  Réper¬ 
toire  ,  l.  c. 

(1  )  Cette  constitution  ,  qui  se  trouve  dans  le  codex,  porte  pour  suscrip- 
tion:  Ut  cuique  tam  intra  civitates  quant  extra  mortuos  sepelire  liceat. 

(2)  V.  Walter ,  Kirchenrecht,  o.  c.  p.  274  et  555.  Cet  auteur  cite  à 
l’appui,  c.  18,  c.  xni,  9,2,  (conc.  Mogunt,  t.  a.  815  )  c.  15,  cod.  (conc. 
Nannet,  c.  a.  895)  capit.  Reg.  Franc.  Lib.  1,  c.  155. 

(5)  S.  Augustin  assure  que  ceux  qui  veulent  être  enterrés  dans  l'église, 


45 

ne  furent  plus  respecte'es.  Sous  le  pape  Grégoire-le-Grand 
(t  4085),  l’usage  d’enterrer  les  fidèles  dans  les  églises  et 
autour  des  églises  parait  être  devenu  général  en  Europe, 
et  il  fut  consacré  pendant  des  siècles,  par  le  suffrage  de 
toutes  les  nations  chrétiennes. 

Quoique  l’on  ait  objecté  plus  tard  contre  les  lieux  d’en¬ 
terrement  au  centre  de  villes  populeuses,  on  doit  cependant 
reconnaître  que  rien  n’était  plus  propre  à  éveiller  des 
sentiments  grands  et  solennels  que  d’avoir  à  traverser 
l’asyle  où  reposent  les  fidèles  trépassés. 

«  Si  l’esprit  humain,  dit  un  auteur,  peut  concevoir 
»  quelque  consolation  quand  la  mort  nous  sépare  de  ceux 
*  qui  nous  sont  chers,  si  les  terreurs  du  tombeau  peu- 
»  vent  être  dissipées,  ce  n’est  que  par  la  croyance  que 
«  cette  communion  spirituelle  entre  les  vivants  et  les  morts, 
»  grâce  à  laquelle  les  prières  des  survivants  soulagent 
»  les  âmes  souffrantes  des  décédés.  Combien  de  fois  le 
»  chrétien  pieux  n’est-il  point  porté  à  prier  pour  son 
»  frère  décédé,  lorsque  (à  l’église  ou  en  traversant  le 
»  cimetière)  il  voit  ces  mots  gravés  sur  sa  tombe:  au 
»  Eom  de  la  charité,  priez  pour  mon  âme.  Onde  pro 
»  anima  (4).  »  C’est  ce  que  le  grand  poè'te  florentin 


malgré  leur  vie  scaudaleuse,  rendront  compte  à  Dieu  de  leur  présomption. 
—  V.  J.  Mason  Neale  et  Benj,  If'ebb,  du  symbolisme  dans  les  églises 
du  moyen-âge.  Trad.  en  français.  Tours,  1847,  in-8°,  p.  556. 

Dans  le  4me  livre  des  dialogues  de  S.  Grégoire  (t713),  il  est  question 
d’un  homme  dont  la  vie  avait  été  très-infâme  et  qui  fut  enterré  dans 
l’église  de  Sl-Faustin  à  Brescia;  on  y  lit  que  la  nuit  suivante  S.  Faustin 
apparut  au  gardien  de  l’église  et  lui  dit:  a  Annoncez  à  l’évêque  qu’il 
mourra  dans  trente  jours,  à  moins  qu’il  ne  fasse  enlever  de  l’église  le 
corps  de  ce  pécheur.  —  Même  ouvrage,  p.  355. 

Voir  aussi  un  passage  du  même  Pape  cité  dans  la  note  page  16,  note  1. 

(1)  V.  tV.  Pugin}  les  vrais  principes  de  l'architecture  ocivale  ou 
chrétienne ,  édité  par  II.  King,  traduit  en  français  par  Lebrocquy.  Bruges, 
1850,  in-4'’,  avec  pl.  —  p.  193  et  198. 
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du  xiii®  siècle,  a  si  bien  exprimé  dans  ce  passage  de 
son  immortel  poème  la  Divina  comedia. 

Como ,  perché  di  lor  memoria  sia , 

Sovi’a’  sepolti  le  tombe  terragne 
Portan  segnato  quel ,  ch’  egli  era  pria: 

Onde  li  moite  voilé  se  ne  piagne 
Por  la  puntura  délia  rimembranza 
Che  solo  a  pii  da  delle  calcagne  (1). 


Pendant  le  xvme  siècle,  siècle  de  réaction  contre 
l’esprit  du  moyen-âge,  on  protesta,  au  nom  de  la  santé 
publique,  contre  cet  usage  séculaire  qui,  dans  les  cités 
populeuses  et  en  l’absence  de  toutes  précautions,  avait 
donné  lieu  à  de  grands  abus  (2).  Dès  lors  on  commença 


U)  C’est-à-dire:  a  Afin  que  leur  mémoire  demeure,  les  tombes  con- 
»  struites  au  payé  des  églises  montrent  le  portrait  des  ensévelis  tels 
»  qu’ils  étaient  jadis;  si  bien  qu’on  se  prend  maintes  fois  à  pleurer 
»  tout  poigné  par  ce  souvenir,  qui  ne  fait  sentir  son  aiguillon  que  dans 
»  les  cœurs  pieux.  v  La  divina  comedia  di  Dante  Alighieri.  Canto 
XVI  del  Pourgatorio. 

Avant  lui  le  saint  Pape  Grégoire  s’était  exprimé  dans  le  même  sens 
relativement  à  la  pratique  d’enterrer  les  morts  dans  les  églises:  cum 
peccala  gravia  non  déprimant,  hoc  predest  mortuis,  si  in  ecclesia  sepe- 
liantur ,  qaod  eorum  proximi ,  quoties  ad  eadem  sacra  loca  concernant , 
suorum  quoque  sepulcra  aspiciunt,  recordantur  etpro  eis  preces  fundunt.— 
Nt col  i ,  fesp.  ad  Bulgaros.  N°  99 ,  cité  par  De  Feller,  Mélanges  etc. 
4  vol.  in-8°,  Louvain,  1822,  —  n,  210,  en  note. 

(2)  Sans  parler  ici  des  considérations  d’hygiène  et  d’une  bonne  police 
que  l’on  fit  surtout  valoir,  l’extension  abusif  que  l’usage  d’enterrer  les 
morts  dans  les  églises  avait  pris,  donnait  lieu  à  une  violation  incessante 
des  sépultures,  a  Ce  qui  me  fait  opiner  pour  l’abolition  de  celte  pratique, 
»  écrivait,  en  178Ô,  l'abbé  de  Feller,  c’est  cette  exhumation  continuelle 
»  des  morts  tirés  du  lieu  d’un  repos  inviolable,  pour  faire  place  à  d’autres 
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dans  quelques  pays  à  supprimer,  à  de  rares  exceptions 
près ,  les  inhumations  dans  les  églises ,  et  à  reléguer  les 
cimetières  situés  à  l’intérieur  des  villes  à  une  certaine 
distance  des  murs  (4). 


i>  et  leurs  cendres  employées  à  la  réparation  des  rues  ou  à  la  fécondation 
»  des  terres:  crime  de  lèse-humanité  au  premier  chef,  outrage  fait  à  la 
>'  partie  corporelle  de  l’homme  qui  rejaillit  sur  l'esprit  immortel  qui 
»  l’anime.  »  De  Feller,  Mélanges,  1.  c. 

(1)  En  Espagne  l’inhumation  des  fidèles  dans  les  églises  fut  défendu 
dès  le  xiii0  siècle,  par  le  célèbre  code  des  Siete  partidas  du  roi  de 
Castille  don  Alonzo ,  surnommé  le  savant.  —  V.  Partida  1,  fit.  13,  l.  2. 

Sous  Carlos  III,  don  Ramon  Cabrera  a  publié  une  dissertation  histo¬ 
rique  pour  combattre  l’extension  qu’avait  prise  de  son  temps  la  pratique 
d'enterrer  dans  les  églises.  Depuis  1833,  il  est  défendu  dans  ce  pays  d’en¬ 
terrer  les  morts  dans  les  villes,  il  n’y  a  d’exception  que  pour  les  évêques 
et  les  religieuses  professes;  les  premiers  peuvent  être  inhumés  dans  les 
églises,  les  secondes  dans  les  cimetières  de  leurs  couvents. 

V.  Ortiz  de  Zuniga ,  Elementos  de  derecho  administrative) ,  3  vol. 
in-12,  Grenada,  1843,  —  ii,  p.  74.  —  Voir  Additions  A. 

En  France,  d’après  les  auteurs  de  l’ Encyclopédie,  o,  c.  et  M.  Durosoir, 
auteur  de  l’article  inhutnation,  dans  le  Dictionnaire  de  la  conversation , 
(Bruxelles,  1844),  ce  fut  vers  l’an  1200  que  s’établit  dans  ce  pays,  l’usage 
d’inhumer  dans  les  églises  les  fondateurs  et  les  .principaux  bienfaiteurs, 
mais  nous  avons  vu,  p.  14,  que  cet  usage  date  de  plus  loin;  plus  tard  cette 
faveur  fut  vendue  à  prix  d’argent,  et  tout  membre  d’une  famille  riche 
y  eut  sa  sépulture.  Depuis  longtemps  on  réclamait  contre  cette  pratique 
lorsque  en  1763  ,  le  parlement  de  Paris  ordonna  aux  marguilliers  et 
fabriciens  de  toutes  les  paroisses  de  son  ressort ,  de  remettre  des  mémoires 
entre  les  mains  de  M.  le  procureur-général  sur  l’état  des  cimetières; 
par  suite  intervint  le  12  mai  1763,  un  arrêt  de  règlement,  par  lequel  le 
parlement  défendit  d’enterrer  dans  les  cimetières  existants  dans  la  capitale, 
à  compter  du  1  janvier  1766.  Ce  règlement  n’a  point  eu  son  entière 
exécution;  mais  l’objet  n’en  a  pas  été  perdu  de  vue:  le  roi  Louis  XVI 
a  répété  la  défense  par  une  déclaration  du  10  mars  1776,  enrégistrée 
par  le  parlement  le  21  mai  suivant.  —  C’est  le  décret  du  23  prairial  an 
XII  qui  régit  aujourd’hui  cette  matière  en  France.  V.  Merlin,  Répertoire , 
v°  cimetière,  N°  XII. 

En  Italie  il  y  a  des  cimetières  ou  campi-santi  isolés  des  églises  très- 
anciens,  témoin  celui  de  Pisa,  fondé  au  commencement  du  xme  siècle. 

** 


18 

Relativement  au  style  ou  à  la  forme  des  tombeaux, 
il  a  varié  selon  les  temps  et  les  lieux:  sans  nous  arrêter 


Mais  dans  ce  pays  on  dresse  plus  volontiers  les  tombeaux  contre  les 
murailles,  qu’on  ne  les  range  sous  le  pavement;  c’est  ainsi  que  les 
plus  anciennes  basiliques  ont  conservé  jusqu’à  ce  jour  un  dallage  en 
mosaïque  byzantine  qui  remonte  à  l’époque  de  leur  construction.  Dans 
la  Lombardie  et  notamment  à  Padova  et  à  Verona,  nous  avons  trouvé, 
dispersés  dans  toute  la  ville,  d’anciens  tombeaux  du  xiv®  ou  au  xv«  siècle, 
en  forme  de  sarcophages  portés  par  des  colonnettes,  tantôt  isolés  tantôt 
adossés  aux  angles  des  rues,  voir  même  au-dessus  de  portes,  de  la  façon 
la  plus  singulière.  — Parmi  les  cimetières  modernes,  établis  à  une  cer¬ 
taine  distance  de  l’enceinte  des  villes,  nous  citerons  ceux  de  Bologna 
et  de  Brescia,  à  cause  de  leur  étendue,  de  leur  aspect  imposant  et  du 
soin  qui  piéside  à  leur  entretien. 

En  Allemagne  dans  la  plupart  des  Etats,  les  cimetières  sont  rélegués 
hors  de  l’enceinte  des  villes.  Il  est  à  rémarquer  que  Nurnberg  supprima 
dès  1519,  dans  l’intérêt  de  la  salubrité ,  le  cimetière  de  l’église  de 
St-Sébald,  situé  au  centre  de  la  ville,  pour  en  établir  un  nouveau,  celui 
de  St-Jean,  à  1^4  de  lieu  des  portes:  ce  cimetière  est  peut-être  le  plus 
ancien  de  ce  genre  qu’il  y  ait  en  Europe.  D’autre  part,  il  est  des  villes 
dans  l’enceinte  desquelles  on  continue  à  enterrer  les  morts;  nous  en 
avons  été  témoin  en  1843,  à  Prague,  au  cimetière  des  Juifs  et  à  Salzbourg 
près  de  l’église  où  se  trouve  le  tombeau  du  fameux  Paracelse. 

En  Angleterre ,  on  inhume  journellement  les  morts  dans  des  cimetières 
que  possèdent  à  l’intérieur  des  villes  toutes  les  paroisses,  églises  et 
chapelles;  on  y  fait  remonter  cet  usage  au  vu®  siècle.  A  Londres,  quelques 
paroisses  ont  des  cimetières  récemment  établis  dans  les  faubourgs;  nous 
citerons  entre  autres  le  beau  cimetière  de  l’Ouest,  mais  on  continue 
à  ensevelir  à  l’intérieur  de  la  ville;  en  1848  nous  avons  vu  enterrer  au 
cimetière  de  l’église  de  Westminster. 

Dans  les  Pays-Bas,  une  société  de  sciences  Zélandaise  a  mis  au  con¬ 
cours  en  1785,  la  question  suivante:  quels  sont  les  inconvénients  do 
l’usage  d’enterrer  les  morts  dans  l’enceinte  des  villes  et  dans  les  églises , 
quels  sont  les  moyens  d’y  obvier?  Parmi  les  mémoires  qui  lui  furent 
adressés  à  celte  occasion,  il  en  est  un  dû  à  la  plume  de  Joh-Did.  Van 
Leeuwen,  qui  reçut  la  médaille  d’or  en  1785.  Ce  travail,  sans  intérêt 
sous  le  rapport  historique,  envisage  la  question  exclusivement  sous  le 
rapport  administratif  et  hygiénique;  il  a  été  inséré  dans  le  recueil  des 
Mémoiies  delà  dite  société,  intitulé:  Perhandelingen  van  bel  genootschap 
1 1er  icetcnsihappcn  te  Plissingcn ,  1769  —  92,  15  vol.  in-8°,  Middel- 
bourg,  —  xn,  p.  5.  Dans  le  même  volume  on  trouve,  à  la  page  87,  un 
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ici  aux  vastes  nécropoles  de  l’Égypte ,  aux  superbes  mau- 
solés  de  la  Grèce,  aux  tombeaux  massifs  des  Romains, 
ni  même  aux  tertres  tumulaires  de  gazon  plus  modestes, 
mais  non  moins  durables  de  nos  ancêtres  (1),  nous  dirons 
qu’au  moyen-âge,  l’usage  d’inhumer  les  morts  dans  les 
églises  et  autour  des  églises  exerça  une  certaine  influence 
sur  la  forme  même  des  tombeaux.  En  effet,  on  a  dû 
éviter  de  gêner  la  circulation  dans  les  nefs  et  d’offusquer 
la  vue  de  l’autel:  delà,  ces  dalles  ou  tombes  plattes 
enchâssées  dans  le  pavement  même  du  temple;  delà,  ces 
tombes  en  forme  d’autel,  placées  dans  l’épaisseur  des 
murs  ou  dans  les  parties  les  plus  retirées  de  l’église; 
delà  enfin ,  ces  cryptes  et  ces  chapelles  bâties  tout  exprès 
pour  servir  de  lieu  de  sépulture  à  des  dynasties  en¬ 
tières  (2).  On  doit  se  rappeller  ici  que  c’est  de  l’époque 


autre  mémoire  sur  la  même  matière  par  Cornclis  Terne ;  enfin,  à  la 
page  210,  il  y  a  l’indication  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  et  de  disser¬ 
tations  écrites  sur  ce  sujet,  avec  des  extraits  d’autres  mémoires  non 
couronnés. 

En  Belgique ,  l’empereur  Joseph  II  porta  un  édit,  à  la  date  du  26  juin, 
1784, dont  l’article  I  est  conçu  en  ces  termes:  «Personne,  de  quelqu’état, 
»  condition,  rang  ou  dignité  que  ce  puisse  être,  soit  laïque  ou  ecclésias- 
»  tique,  séculier  ou  régulier,  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe,  ne  pourra 
»  dorénavant  être  enterré  dans  une  église,  chapelle,  oratoire  ou  autre 
»  édifice  couvert,  soit  à  la  ville  soit  à  la  campagne.  » 

C’est  de  cette  époque  que  datent  nos  cimetières  actuels  ;  ils  furent  régis 
depuis  par  les  lois  françaises. —  Voir  Additions  B. 

(1)  On  peut  consulter  sur  les  tertres  tumulaires  des  anciens  habitants 
de  la  Flandre,  détruits  de  nos  jours,  dans  les  bois  aux  environs  de  la 
ville  de  Renais,  les  travaux  de  M.  l’avocat  E.  Joly,  qui  s’occupe  avec 
8uccès  de  nos  antiquités  celto-germaniques;  différents  articles  sur  cette 
matière  ont  été  publiés  par  lui  dans  le  dernier  volume  du  recueil 
intitulé:  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique ,  qui  s’imprime 
à  Gand. 

(2)  C’est  surtout  en  Espagne  que  ces  chapelles  sépulcrales,  destinées 
à  renfermer  les  tombeaux  des  rois  ou  des  grands  sont  fréquentes;  on 
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dite  de  la  renaissance,  que  datent  ces  fastueux  monu¬ 
ments  funéraires  qui  encombrent  et  défigurent  nos  églises 
gothiques.  Les  profanes  allures  et  les  emblèmes  payens 
de  ces  tombeaux  ,  feraient  presque  douter,  si  on  ne  le 
savait  d'ailleurs,  que  ce  soient  des  sépultures  chrétiennes; 
ils  n’ont  pas  peu  contribué  ci  faire  perdre  à  ces  temples 
ce  caractère  de  grandeur  et  delégante  simplicité  qui  en 
a  fait  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  des 
édifices  religieux  par  excellence. 

Il  parait  que  les  plus  anciennes  sépultures  chrétiennes 
étaient  ornées  d’une  croix  ou  couvertes  d’une  simple  dalle 
sur  laquelle  on  avait  gravé  ce  signe  de  la  rédemption; 
bientôt  on  y  associa  les  insignes  de  la  dignité  ou  de  la 
profession  de  la  personne  qu’on  recommandait  au  sou¬ 
venir:  tels  étaient  le  fuseau,  l’emblème  de  la  mère  de 
famille;  le  calice  ou  Panneau  qui  indiquaient  le  prêtre; 
le  marteau  du  forgeron  et  le  casque  du  chevalier  (1). 
On  y  ajouta  plus  tard  l’image  de  l’homme  dans  une  posi¬ 
tion  couchée,  les  mains  pieusement  jointes  dans  une 
attitude  de  prière,  revêtue  du  costume  que  portait  le 
vivant.  Cette  figure  d’abord  simplement  gravée  au  trait 
dans  la  pierre ,  s’en  détacha  bientôt  en  bas-relief  et  devint 
dans  la  suite  une  statue  de  grandeur  naturelle  (2). 

Ali  xme  et  au  xiv°  siècles,  les  tombiers  formaient  une 
classe  d’artisans  fort  nombreuse:  ils  avaient  des  maga- 


les  trouve  adossées  à  presque  toutes  les  grandes  églises  de  ce  pays. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  la  capilla  del  condestable  de  la  cathédrale 
de  Burgos,  la  capilla  de  los  Vêlez  de  la  cathédrale  de  Murcia,  et  les 
capillas  renies  des  cathédrales  de  Toledo,  de  Sevilla  et  de  Grenada;  dans 
celte  dernière  on  voit  le  tombe  magnifique  de  notre  comte  de  Flandre 
Philippe-le-Benu,  qui  alla  régner  et  mourir  en  Espagne. 

(1)  V.  Mason  ncale  et  B.  fVebb,  o.  c.  —  p.  200. 

(2.)  V.  Didron ,  o.  c.  —  i,  p.  147. 
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sins  de  dalles  de  métal ,  de  marbre ,  de  pierre  plus  com¬ 
mune,  de  pierre  incrustée  de  métal  rehaussée  d email, 
de  pierre  incrustée  de  marbre  ,  toutes  prêtes  à  l’avance 
et  où  il  ne  manquait  que  le  nom  et  les  armes  (1). 

Les  dalles  tumulaires  de  cuivre  ou  incrustées  de  cuivre, 
semblent  avoir  été  très-généralement  en  usage  dans  le 
nord-ouest  de  l’Europe  du  xme  au  xyii1 2 3 4 * 6 *  siècle.  Nous 
savons  qu’il  en  existait  un  grand  nombre  dans  le  Dane¬ 
mark  (2),  en  Allemagne  (5),  en  France  «  où  il  n’y 
».  avait  guère,  dit  Monteil ,  de  cathédrale  ou  de  grande 
»  église,  qui,  avant  la  révolution,  n’eût  des  tombes  en 
»  lames  de  fer  ou  de  laiton ,  comme  on  peut  le  voir 
»  dans  l’histoire  particulière  des  villes,  au  chapitre  des 
»  églises  (4).  En  Flandre,  l’abondance  de  la  matière 


(1) v.  Monteil,  Histoire  des  Français  de  divers  états.  Bruxelles,  1843, 
in-8°,  —  xiv»  siècle,  vol.  n,  p.  148. 

(2)  V.  Klercnfeld ,  nobiles  Danite,  ci  lé  à  l’article  Brass,  du  Glossary 
etc.  o.  c. 

(3)  V.  l’art.  Brass  du  Glossary  etc.  o.  c.  Aujourd’hui  ces  monuments 
semblent  assez  rares  audelà  du  Rhin,  où  l’on  trouve  beaucoup  de  tom¬ 
beaux  couverts  de  bas-reliefs  ciselés  en  bronze,  dans  un  style  piopre 
à  ce  pays;  nous  avons  néanmoins  trouvé  de  fort  belles  dalles  en  cuivre , 
dans  une  chapelle  du  Dom  de  la  petite  ville  de  Meissen  ,  en  Saxe;  elles 
font  partie,  croyons-nous,  de  la  série  des  tombeaux  des  aieux  de  la 
maison  régnante:  il  en  existe  d’autres  à  Aix-la-Chapelle.  A  Cologne  on 
a  fait  placer  en  1837  ,  une  nouvelle  dalle  tumulaire  en  cuivre,  de  grande 
dimension,  consacrée  à  la  mémoire  du  dernier  archevêque;  conformément 
à  ce  qui  se  pratiquait  au  moyen-âge,  elle  a  été  enchâssée  dans  le  pa¬ 
vement  du  chœur  de  la  cathédrale.  —  V.  A  Glossary.  o.  c.  v°  Brass. 

(4)  V.  Monteil,  1.  c.  en  note  En  France,  les  tombes  en  cuivre  sont 

devenues  d’une  excessive  rareté,  presque  toutes  celles  qui  avaient  échappé 

aux  dévastations  du  xvie  siècle,  ont  été  envoyées  à  la  fonte  durant  la 

révolution  de  la  lin  du  xvm8.  Il  en  existe  encore  un  fort  beau  spécimen 
à  l’abbaye  de  St-l)enys  ,  pies  de  Paiis,  c'est  la  tombe  élevée  à  la  mémoire 
de  Jean  de  France,  fils  de  St-Louis  f  1247;  elle  est  ornée  d’émaux, 

mais  n’appartient  pas,  à  proprement  parler,  à  la  catégorie  des  dalles 


première  et  l’habilité  des  artistes  dans  toutes  les  branches 
de  l’art,  a  dû  les  mettre  en  vogue  de  bonne  heure; 
on  y  porta  la  ciselure  à  la  plus  haute  perfection.  Nous 
savons  en  effet  qu’au  moyen-âge  la  Belgique  avait  en 
quelque  sorte  le  monopole  de  la  fabrication  du  laiton: 
la  Dinanderie  (1)  était  pour  ce  pays  un  article  d’un 
commerce  considérable,  notamment  avec  l’Angleterre, 


plattes  ciselées,  dont  nous  nous  occupons;  c’est  un  travail  de  repoussé 
qui  se  rattache  plutôt  aux  produits  des  fabriques  de  Limoges  (opéré 
Lemovicino.)  V.  une  gravure  de  ce  monument,  accompagnée  d’une 
Notice  historique,  dans  le  vne  vol.,  p.  202  des  Annale s  de  Didron. 

Il  existe  dans  la  célèbre  bibliothèque  d’Oxford,  dite  Bodleian  library , 
des  dessins  d’un  grand  nombre  de  monuments  de  cette  espèce,  que  l’on 
voyait  autrefois  en  France  et  qui  sont  aujourd’hui  détruits. 

Les  tombes  gravées  de  pierre  sont  encore  fort  nombreuses  dans  ce  pays, 
beaucoup  remontent  au  xme  siècle  et  sont  l’objet  d’intéressants  travaux 
de  la  part  des  archéologues;  voici  le  titre  de  quelques  ouvrages  récem¬ 
ment  publiés,  qui  prouvent  l’intérêt  qu’on  attache  aujourd’hui  en  France 
à  ces  monuments  : 

Dalles  de  St-Nicaise  de  Rheims,  par  P.  Turbo  et  Maquart,  in-8°, 
texte  et  planches. 

Dalles  historiées  de  la  cathédrale  de  St-Omer,  par  Emm .  IVallet ,  in-4°, 
texte  et  planches. 

Dalle  tumulairo  de  Chalons ,  in-8®,  en  couleur. 

Dalle  tumulairo  de  Libergicr. 

Dalles  historiées  à  St-Rémi  de  Rheims ,  par  Turbè  et  Maquart. 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  chez  Victor  Didron,  libraire  à  Paris. 

(1)  On  appelle  Dinanderie ,  les  grandes  œuvres  de  chaudronnerie  his¬ 
toriée.  Cette  orfèvrerie  de  cuivre  se  fabriquait  au  moyen-âge,  surtout 
à  Dinant  et  plustard  à  Middelbourg  en  Belgique.  On  exécutait  au  marteau 
les  figures  des  personnages  dont  on  décorait  les  plats,  les  bassins,  les 
coquemards.  Michelet,  dans  son  Histoire  de  France,  vol.  vi,  p.  136, 
171,  202,  dit  que,  dès  l’an  1112,  «les  Dynans  potiers  d’arain  »  étaient 
célèbres.  —  V.  Didron,  Annales  etc.  vol.  m,  p.  259,  et  un  intéressant 
article  de  Mr  le  chanoine  De  Smet ,  sur  Middelbourg  en  Flandre,  dans 
le  Messager  o.  c.  année  1830,  page  533. 
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où  les  Flamands  paraissent  avoir  importe'  cette  industrie 
vers  le  milieu  du  xvue  siècle  (1). 

L’emploi  de  lames  de  laiton  ou  de  cuivre  pour  l’or¬ 
nement  des  sépultures  parait  dater  en  Flandre  du  com¬ 
mencement  du  xiii°  siècle  (2);  néanmoins  la  plupart  des 
dalles  que  l’on  y  connaît  encore  aujourd’hui  datent  du 
xixe,  du  xve  et  du  xvie  siècle,  et  dans  le  nombre  il  y 
en  a  qui,  pour  la  beauté  du  style  et  la  netteté  de  l’exé¬ 
cution,  doivent  être  placées  au  premier  rang  parmi  les 
monuments  de  ce  genre  (3). 

La  Grande-Bretagne  est  sans  coutredit  le  pays  de 
l’Europe-Occidentale ,  où  les  dalles  tumulaircs  de  cuivre 
se  trouvent  aujourd’hui  en  plus  grand  nombre. 

Des  auteurs  anglais  donnent  à  ces  monuments  une 
origine  orientale  (4)  ;  d’après  eux ,  l’usage  de  ces  dalles 
aurait  été  introduit  en  Europe  par  les  artistes  byzantins, 


(1)  Ch.  Boutell ,  Monumental  brasses  etc.  o.  c.  —  p.  5. 

(2)  Charles  Boutell ,  Monumental  brasses  etc.  o.  c.  —  p.  4. 

(3)  Les  plus  belles  dalles  tumulaires  c!e  cuivre,  qu’il  y  ait  à  notre 
connaissance  en  Flandre,  se  trouvent  à  Bruges,  dans  les  églises  do 
Saint-Sauveur,  de  Notre-Dame,  de  St-Jacques  et  de  l’hôpital  de  St-Jean; 
on  peut  consulter  à  cet  égard  l’ouvrage  publié  par  Mr  Gaillard,  intitulé: 
Bruges ,  son  histoire  et  ses  monuments .  Bruges,  1847,  in-8°;  aux  pages 
122,  170,  208,  227,  252,  267,  345,  355  etc. ,  mais  il  est  à  remarquer 
que  plusieurs  des  dalles  qu’on  y  mentionne  n’existent  plus.  —  Voir  aussi 
l’Inventaire  publié  par  les  soins  de  Mr  l’abbé  Carton,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  note  1,  p.  137. 

Des  monuments  de  celte  espèce  paraissent  avoir  été  également  assez 
nombreux  dans  les  autres  parties  de  la  Belgique;  il  y  a  quelques  années, 
un  directeur  de  ventes  à  Anvers,  Mr  V. ,  offrait  aux  amateurs  pour  un 
prix  à  peine  supérieur  à  la  valeur  intrinsèque  du  métal,  une  série 
de  quatre  magnifiques  dalles  de  cuivre  de  la  grande  dimension,  pro¬ 
venant,  à  ce  qui  parait,  d’une  ancienne  abbaye  du  Brabant. 

(4)  A  Glossary  etc,  o.  c,  verbo  Brass. 
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qui  appliquaient  d’ordinaire,  comme  on  lésait,  leurs  fi¬ 
gures  sur  des  fonds  d’or.  Quoiqu’il  en  soit,  on  désigne 
en  Angleterre  sous  la  dénomination  de  Brasses  (de  brass, 
bronze ,  airain ),  des  lames  de  cuivre  ou  plutôt  de  laiton 
découpées  ou  entières ,  sur  lesquelles  on  a  gravé  des 
emblèmes,  des  armoiries,  des  figures  ou  des  inscriptions, 
pour  les  faire  servir  à  orner  les  monuments  commémo¬ 
ratifs  des  défunts. 

Quand  on  examine  de  près  ces  plaques  d’un  alliage 
métallique  fort  dur,  on  trouve  que  les  traits  y  étaient 
profondément  gravés  et  remplis  originairement  d’une  sub¬ 
stance  résineuse  d’une  couleur  noire  et  d’un  ton  mat. 
Ces  larges  lignes  se  détachaient  admirablement  sur  la 
surface  éclatante  du  métal  bruni  ou  damassée,  voir  même 
doré.  Les  armoiries  dont  on  reproduisait  parfois  les  cou¬ 
leurs  à  l’aide  d’un  émail  solidement  fixé  dans  l’épaisseur 
du  cuivre,  contribuaient  singulièrement  à  faire  concourir 
le  pavement,  avec  les  verrières  et  les  peintures  murales, 
à  la  décoration  des  églises.  Ces  dalles,  en  effet,  n’encombrant 
point  la  circulation ,  avaient  l’avantage  de  pouvoir  être 
enchâssées  au  beau  milieu  des  chœurs  et  des  nefs  ;  vues 
d’ordinaire  sous  un  angle  de  réflexion ,  leurs  brillantes 
surfaces  métalliques  semblaient  faire  jaillir  la  lumière  des 
tombeaux  et  produisaient  un  effet  saisissant  dans  l’ombre 
mystérieuse  de  ces  sombres  cathédrales  du  moyen-âge. 

Les  brasses,  ou  dalles  tumulaires  de  cuivre,  doivent 
être  divisées  en  deux  classes  :  la  première  et  la  plus  nom¬ 
breuse  comprend  les  dalles  de  pierre  de  taille ,  soit  marbre, 
soit  grès ,  dans  lesquelles  la  figure  du  défunt  est  découpée 
en  silhouette  dans  une  lame  de  métal ,  ainsi  que  différents 
ornements  :  les  armoiries ,  emblèmes ,  inscriptions  en 
ruban,  gravées  sur  autant  de  pièces  distinctes  sont  in¬ 
crustés  et  rivés  séparément  dans  des  intailles  correspon- 
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dantes  dans  la  pierre ,  nommée  casements  par  les  auteurs 
anglais  (4). 

La  deuxième  classe  parait  avoir  été  moins  nombreuse , 
mais  elle  renferme  les  spécimens  les  plus  beaux  et  les 
plus  riches.  On  y  comprend  ceux  de  ces  monuments 
qui  se  présentent  sous  l’aspect  de  grandes  plaques  de 
cuivre,  d’une  seule  pièce;  mais  qui  en  réalité  sont  souvent 
composée  de  plusieurs  lames  rapportées  ensemble,  dont 
les  joints  sont  dissimulés  avec  une  grande  habilité  dans 
la  profondeur  des  traits.  La  figure  du  défunt,  ordinaire¬ 
ment  de  grandeur  naturelle,  y  est  réprésenlée,  debout 
ou  couchée,  dans  une  de  ces  attitudes  conventionnelles 
que  nous  explique  l’iconographie  du  moyen-âge.  Les 
contours  vigoureusement  accusés,  se  détachent  d’ordinaire 
sur  un  fond  imitant  les  dessins  de  ces  gracieuses  tapis¬ 
series  gothiques,  qu’on  retrouve  sur  la  plupart  des  tableaux 
flamands  du  xvme  et  du  xyre  siècles.  On  y  voit  parfois 
des  armoiries  ou  des  symboles,  les  emblèmes  ailés  des 
quatre  évangélistes,  des  banderoles  ornées  d’inscriptions, 
de  devises  ou  de  textes  sacrés  que  l’artiste  faisait  sortir 
de  la  bouche  ou  plaçait  entre  les  doigts  des  personnages; 
une  inscription  très-laconique,  en  lettres  onciales  au  xme 
siècle,  en  caractères  dits  gothiques  à  dater  du  xiv%  en¬ 
cadre  d’ordinaire  le  monument. 

Les  dalles  de  cuivre  de  cette  deuxième  classe,  dont 
la  valeur  intrinsèque  en  métal  était  souvent  fort  grande, 
sont  considérées  par  les  auteurs  anglais  comme  originaires 
de  la  Flandre  et  propres  à  ce  pays;  ils  les  désignent 
souvent  sous  la  dénomination  de  flemish  brasses,  tandis 
qu’ils  considèrent  en  quelque  sorte  comme  nationales, 


(1)  V.  fValler ,  o,  c.  —  p,  8. 
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english  brasses ,  les  dalles  de  pierre  incrustées  de  cuivre 
que  nous  avons  rangées  dans  la  première  classe  (1). 

L’usage  de  ces  dalles  tumulaires  de  l'une  et  de  l’autre 
espèce  parait  avoir  passé  de  la  Flandre  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  xme  siècle,  il  y  persista  jusques  dans 
le  xvne  (2) ,  pendant  près  de  400  ans  !  A  la  différence 
de  ce  qui  se  voit  sur  le  continent,  on  y  rencontre  plus 
souvent  ces  dalles,  lorsque  la  disposition  des  lieux  le 
permettait,  sur  des  tombeaux  élevés  en  forme  d’autel, 
mais  d’ordinaire  elles  font  partie  du  dallage  même  des 
églises. 

Les  plus  beaux  spécimens  que  l’on  trouve  dans  les 
différentes  parties  de  la  Grande-Bretagne  ont  été  dessinés 
et  ciselés  en  Flandre,  d’autres  furent  exécutés  en  Angle¬ 
terre  par  des  Flamands  ,  d’autres  enfin  par  des  artistes 
nationaux.  Ces  derniers ,  d’après  les  cartons  de  ces  anciens 
maîtres  de  l’école  de  Bruges,  «auxquels,  dit  un  auteur 
»  anglais,  nous  sommes  d’ailleurs  redevables  des  dessins 


(1)  V.  Waller  ,  o.  c.  p.  8.  —  V.  Glossary  etc.  o.  c.  article  Brass.  Les 
dalles  de  la  première  classe  semblent  avoir  été  aussi  nombreuses  en 
Flandre  que  celles  de  la  deuxième  classe  ;  c’est  ce  que  nous  prouvent  les 
traces  d’iucrustation  que  conservent  ces  grandes  dalles  de  pierre  bleue 
que  l’on  voit  partout  aux  abords  de  nos  vieilles  églises  et  notamment  à 
Bruges  près  de  Saint-Sauveur,  de  Notre-Dame,  au  quai  de  la  Main  d’Or; 
à  Damme  et  dans  ces  anciens  villages  de  la  côte  de  Flandre,  si  peuplés 
et  si  florissants  au  xiv°  et  au  xv°  siècles. 

(2j  La  plus  ancienne  dalle  incrustée  de  cuivre  dont  il  soit  fait  mention 
dans  les  auteurs  anglais  que  nous  avons  consultés,  est  celle  qui  fut  placée 
sur  le  tombeau  de  Joceline,  évêque  de  Wells  t  1242,  au  milieu  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  V.  A  Glossary ,  o.  c.  v»  brass.  —  J.  Bril¬ 
lon i,  The  history  and  antiquities  of  de  cathédral  church  of  Wells.  London , 
1847  ,  in-12 ,  p.  117. 

Un  des  derniers  et  des  plus  remarquables  monuments  de  cette  espèce 
existe  a  Chigwell  dans  le  comte  de  Essex  j  on  y  a  représenté  la  figure  do 
S.  Ilunnet,  archevêque  de  Yorck  f  1031. 
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*  originaux  de  plusieurs  figures  peintes  sur  les  screens  (f) 
»  et  les  tabernacles,  et  de  ces  nombreux  monuments 
»  sculptés  en  relief  ou  creusés  dans  la  pierre,  que  Ton 
»  trouve  dans  les  vieilles  cathédrales  de  l’Angleterre  (2).  » 
Ces  dalles  se  trouvent  le  plus  fréquemment  dans  les 
parties  de  la  Grande-Bretagne  qui,  par  suite  du  commerce 
des  laines,  avaient  les  communications  les  plus  directes 
avec  la  Flandre.  Elles  se  distinguent  aisément  à  la  première 
vue  par  le  style  et  la  correction  du  dessin ,  de  celles  qui 
sont  dues  à  des  artistes  anglais:  d'un  simple  trait  pro¬ 
fondément  et  hardiment  tracé,  le  ciseleur  flamand  fait 
ressortir  une  figure  d’homme,  de  femme,  d’enfant  à  faire 
envie  aux  plus  mâles  et  aux  plus  gracieuses  figures  des  vases 
grecs  et  des  intailles  égyptiennes.  L’habilité  dans  la  dis¬ 
position  des  draperies,  si  remarquable  chez  les  peintres 
de  l’ancienne  école  de  Bruges,  s’y  retrouve  toute  entière. 
Leur  origine  flamande  est  généralement  reconnue  par  les 


(1)  Voici  la  définition  que  donnent  de  ce  terme  anglais  MM.  Waller, 
o.  c.  p.  24.  «  In  ecclesiastical  architecture  the  word  screen  dénotés  à 
»  partition  of  stone ,  tvood  or  métal ,  asually  so  placed  in  a  church  as 
»  to  shut  out  an  aile  from  the  choir;  a  primate  chapel  from  the  transeps; 
j  the  natte  from  the  choir  ;  the  high  altar  from  the  east  end  of  the  building  ; 
»  or  an  altar-tomb  from  one  of  the  public  passages,  or  large  areas  of 
■o  the  church.  » 

Cette  espèce  d’écran  en  pierre,  en  bois  ou  en  métal  qui  se  rencontre 
fréquemment  dans  les  églises  de  l’Angleterre  est  ordinairement  couvert 
de  peintures,  de  sculptures  ou  de  ciselures  de  grand  mérite  et  souvent 
très-anciennes. 

(2)  V.  Waller ,  o.  c.  p.  25.  On  sait  qu’à  plusieurs  époques  des  émigra¬ 
tions  d’artisans  flamands  s’établirent  en  Angleterre  et  y  importèrent  des 
procédés  industriels  inconnus  jusqu’alors.  Il  est  fort  possible  que  l’auteur 
anglais  entend  faire  allusion  ici  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  s'établirent 
au  xivm0  siècle  dans  le  comté  de  Norfolk;  il  est  certain  que  parmi  eux 
se  trouvaient  les  artistes  qui  exécutèrent  entr’autres  monuments  une 
châsse  très  remarquable  pour  l’église  de  Norwich, 
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auteurs  anglais  (4);  elle  résulterait  d’ailleurs  à  l’évidence 
de  ce  fait,  qu'il  est  arrivé  que  des  lames  de  cuivre, 
détachées  de  la  pierre,  ont  présenté  au  revers  des  traees 
incontestables  d’origine  étrangère  et  même  des  inscriptions 
en  langue  flamande  (2). 


(1)  Voir  IV aller }  Boutel  etc.  o.  c.  et  une  article  du  Gentleman’s 
magazine  de  1829,  —  p.  299. 

(2j  Voir  l’article  Brass  du  Glossary  etc.  o.  c. 
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V oici  r indication,  par  ordre  chronologique ,  de  quel¬ 
ques  dalles  tumulaires  de  cuivre ,  que  Von  trouve 
dans  les  différentes  parties  de  l’Angleterre  et  qui 
furent  ciselées  ou  dessinées  par  des  artistes  Fla¬ 
mands , 


XIYe  SIÈCLE. 

Les  archéologues  Waller  signalent  sept  dalles  de  cette 
époque,  elles  existent  encore  aujourd’hui  et  doivent, 
d’après  eux,  être  attribuées  à  un  célèbre  artiste  flamand 
dont  on  ignore  le  nom ,  mais  que  Gough ,  dans  son 
admiration,  appelle  le  Cellini  du  xivc  siecle. 

Ce  sont: 

A  Lynn  dans  le  comté  de  Norfolk. 

Le  monument  d’Adam  de  Walsokne  et  de  sa  femme 
f  A.  D.  4349. 

Dans  Y  église  de  l'abbaye  de  St-Jlban. 

Le  monument  de  l’abbé  Thomas  De  la  Mare,  décédé 
vers  4360. 

A  Newarke  dans  le  comte  de  Nottingham. 

Le  monument  de  Alan  Fleming  f  A.  D.  4364  (4). 


(1)  Afin  de  donner  une  idée  au  lecteur  du  style  de  ces  monuments, 
nous  reproduisons  ici,  d’après  une  planche  de  l’ouvrage  de  Waller, 
la  figure  du  personnage  gravée  sur  la  dalle  ;  c’est  peut-être  un  descen¬ 
dant  de  ces  valeureux  Flamands  qui  accompagnèrent  Guillaume  de  Nor¬ 
mandie  à  la  conquête  de  l’Angleterre  et  dont  plusieurs  familles  du  nom 
de  Fleming ,  se  font  gloire  de  descendre. 
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Le  monument  de  Robert  Braunche  et  de  sa  femme 

f  A.  D.  1504. 

A  Topcliff ,  près  de  Tliirck,  dans  le  comté  de  Yorck. 
Le  monument  d’un  jurisconsulte  et  de  sa  femme  f  A.  D. 

4591. 

A  North  Mimms  près  de  St-Alban. 

Le  monument  d’un  prêtre  en  costume  ecclésiastique. 

A  JVensley  dans  le  comté  de  Yorck. 

Le  monument  d’un  autre  prêtre,  revêtu  également  de 

ses  habits  sacerdotaux. 

Sur  ces  deux  dernières  dalles  on  voit  figurer  le  calice, 
symbole  de  la  digriité  des  défunts;  il  est  à  remarquer 
que  ce  vase  sacré  s’y  trouve  représenté  dans  la  même 
position  que  sur  les  monuments  analogues  qu’on  voit  en 
Flandre  et  d’une  façon  différente  de  celle  qui  était  usitée 
en  Angleterre. 

A  ces  sept  dalles ,  qui  sont  de  la  même  main ,  et  parais¬ 
sent  avoir  été  importées  toutes  gravées  de  la  Flandre  (1), 
il  faut  en  ajouter  une  huitième,  qui  semble  avoir  été 
exécutée  par  le  même  artiste;  elle  se  trouvait  autrefois 
à  Lynn  Regis ,  et  n’existe  plus  aujourd’hui ,  mais  elle  a 
été  conservée  en  gravure  par  Cotman,  d’après  un  dessin 
de  Gough. 

C’était  le  monument  de  Robert  Attelathe  f  A.  D.  4578. 

Ces  dalles  de  cuivre  sont  régardées  comme  les  plus 
belles  de  l’Angleterre;  elles  présentent  une  si  frappante 
similitude  avec  celles  que  l’on  conserve  à  Bruges,  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Sauveur ,  que  Boutell  n’hésite  pas 
à  dire  qu’elles  ont  été  exécutées  par  le  même  artiste  (2). 


(1)  Ces  dalles  ont  en  général  au  plus  10  pieds  de  long  sur  5  de  large. 

(2)  Voici  les  termes  mêmes  dont  se  sert  cet  auteur.  Monumental 
Brasses  and  slabs ,  —  p.  21. 
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Parmi  les  dalles  de  moindre  importance  ciselées  durant 
le  même  siècle,  par  des  artistes  flamands  ou  d’après 
leurs  dessins ,  on  compte  encore  les  suivantes  : 

Dans  l’église  de  Jveluy ,  comté  de  Essex. 

Un  monument  qui  porte  la  date  de  1370. 

Dans  l’église  d 'Elsing,  comté  de  Norfolk. 

Le  monument  de  Hugh  Hastings  qui  mourut  A.  D.  4347. 

Cette  dernière  dalle,  gravée  avec  un  fini  remarquable , 
n’est  plus  aujourd’hui  dans  un  état  parfait  de  conservation; 
mais  elle  n’en  conserve  pas  moins  un  grand  intérêt,  à  cause 
du  soin  qu’a  mis  l’artiste  à  reproduire  avec  tous  ses  détails 
le  costume  des  chevaliers  du  temps  ,  et  du  parti  qu’il 
a  tiré  de  l’application  de  l’émail  pour  les  armoiries. 

Dans  l’église  de  Rothwell,  comté  de  Northampton. 

Le  monument  de  l’archidiacre  William  de  Rothewelle , 

f  A.  D.  4301. 

f 


«  Among  the  pecularities  of  treatment  common  lo  ali  these  brasses, 
»  with  the  works  of  the  same  artist  yet  remaining  at  Bruges,  the  nianner 
»  in  which  the  mooth  is  expressed  in  ail  the  principal  effigies  is  very 
»  remarkable,  in  the  diapers,  embroideries  and  ornaniental  accessories 
»  also,  animal  forms  abound,  in  connexion  with  a  strikiag  predomi- 
»  nance  of  triplicity  in  the  arrangement  of  parts  and  details:  and  the 
»  various  architectural  membres  are  characterised  by  an  elaborated  richness 
»  combined  with  the  most  élégant  lightness.  » 

A  la  page  25  il  ajoute: 

*  The  cathédral  of  Bruges  contains  some  examples  which  in  every 
»  parlicularity  of  sin,  desing,  and  style  of  workmanship  resemble  the 
»  brasses  ofSt-Albans  and  Lynn,  and  are  without  doubt  the  production 
»  of  the  same  hand.  » 

Nous  pensons  que  l’auteur  anglais  fait  allusion  ici  a  la  dalle  tumulaire 
de  Wouter  Coopman  f  1587,  qui  se  trouve  à  la  cathédrale  de  Bruges 
dans  la  chapelle  des  saints  Crépin  et  Crépinien.  Un  autre  monument 
dans  lo  même  style,  que  l’on  voit  à  droite  de  l’entrée  de  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux ,  fut  consacrée  à  la  mémoire  de  Joris  de  Munter 
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X\°  SIÈCLE. 

Walter  mentionne  parmi  les  dalles  tumulaires  de  ce 
siècle,  un  monument  fort  remarquable,  exécuté  d’après 
les  dessins  d’un  artiste  flamand  ;  il  se  trouve  à  Newcastle 
et  fut  élevé  à  la  mémoire  de  Robert  Thornton,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants ,  il  porte  la  date  A.  D.  1429. 
Les  dimensions  de  cette  dalle  sont  extraordinaires,  et 
la  gravure  en  est  très -soignée. 

XVIe  SIÈCLE. 

Les  auteurs  anglais  font  mention  de  deux  dalles  fla¬ 
mandes  qui  se  rapportent  à  ce  siècle,  ce  sont: 

A  Ipswich ,  dans  l’église  de  St-Mary  quay  ou  key. 

Le  monument  de  Thomas  Pownder,  de  sa  femme  et 

de  sa  famille,  portant  la  date  #de  4325. 

A  Londres ,  dans  l’église  dite  Church  of  A llhallows. 
Le  monument  de  Andrew  Eryngar  et  de  sa  famille;  il 

porte  la  date  de  4536. 

Ces  deux  dalles  paraissent  avoir  été  gravées  par  le 
même  artiste;  comme  celles  exécutées  par  des  artistes 
flamands  dans  les  siècles  antérieurs,  elles  sont  remar¬ 
quables  par  la  correction  du  dessin  et  la  netteté  de  l’exé¬ 
cution. 

Cette  énumération  est,  nous  en  sommes  persuadés, 
très-incomplète  (4);  ce  n’est  que  dans  quelques  années 


-j-  1459  et  de  Jackemine  Vander  Brucghe  t  1425.  Il  y  a  aussi  dans 
l’église  de  St-Jacques  des  fragments  de  dalles  de  cuivre  du  xiv«  siècle, 
qui  présentent  les  mêmes  caractères. 

(1)  Ainsi  nous  trouvons  dans  le  u®  vol,,  p.  12,  du  célèbre  recueil 
périodique  anglais,  intitulée:  Archeologia;  London ,  in-4°  (il  date  de 
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quand  la  plupart  des  dalles  turaulaires  de  cuivre,  dissé¬ 
minées  par  toute  l’Angleterre,  seront  connues  et  com¬ 
parées  entre  elles.  Alors  on  pourra  apprécier  la  part 
glorieuse  qui  revient  aux  Flamands  dans  la  perfection 
d’un  art,  dont  l’histoire  a  été  négligée  jusqu’à  ce  jour 
sur  le  continent,  peut-être  par  la  raison  que  ces  dalles 

y  sont  devenues  extrêmement  rares. 

« 

Puisse  cette  courte  notice,  en  attirant  l’attention  de 
nos  archéologues  sur  des  monuments ,  trop  longtemps 
méconnus,  d’une  branche  de  l’art  de  la  gravure  qui 
atteignit  en  Flandre  son  plus  haut  développement,  sauver 
d’une  destruction  imminente  quelques-unes  de  ces  dalles 
de  cuivre  ou  incrustées  de  cuivre  qui  gisent  encore,  ou¬ 
bliées,  dans  plus  d’une  de  nos  églises  (1).  Pour  s’intéresser 


1770  et  ses  publications  se  poursuivent  jusqu’à  nos  jours),  que  vers 
la  fin  du  siècle  dernier  on  découvrit  un  grand  nombre  de  dalles  tu- 
mulaires  de  cuivre  d’un  travail  flamand,  a  great  noinher  of  flemish  Irass 
pièces,  dans  les  localités  suivantes:  au  château  de  Caerphyli,  dans  le 
pays  de  Galles,  à  la  cathédrale  de  Landoss,  et  dans  l’enclos  de  la  Old 
frce  school  de  Leicester. 

Nous  n’avons  pas  eu  le  temps  de  parcourir  pendant  notre  séjour  en 
Angleterre,  les  nombreuses  et  volumineuses  histoires  des  différents  com¬ 
tés  de  ce  pays,  mais  nous  savons  qu’on  y  trouve  fréquemment  des  gra¬ 
vures  de  dalles  tumulaires  de  cuivre,  et  dans  le  nombre  il  doit  s’en 
trouver  qui  furent  exécutées  par  nos  compatriotes. 

On  peut  encore  consulter  sur  ce  sujet  la  Qitarterly  review,  vol.  v,  p.  557. 

P)  A  la  note  2,  p.  25,  nous  avons  parlé  des  dalles  de  cuivre  qui  se  voient 
encore  aujourd’hui  à  Bruges.  Toutes  celles  que  nous  connaissons  dans 
cette  ville,  ont  été  convenablement  restaurées  et  redressées  contre 
les  murs  latéraux,  hormis  une  seule  qui  fait  encore  partie  du  pa¬ 
vement  de  l’église  de  Notre-Dame;  elle  se  trouve  à  quelques  pas  du 
bénitier  et  y  couvre  la  sépulture  à' Alexandre  du  Bolqueet  t  1485,  et  de 
son  épouse  Barbe  De  Vos  f  1511.  On  y  voit  six  écussons  d’armoiries. 
Nous  espérons  qu’il  suffira  de  la  signaler  ici ,  pour  en  provoquer  le 
déplacement. 
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à  leur  conservation,  il  suffit  de  songer  que  la  plupart 
datent  d’une  des  époques  les  plus  brillantes  de  la  civilisation 


A  Gand,  il  existe  une  petite  dalle  de  2e  classe,  avec  10  écus  d’ar¬ 
moiries  émaillés,  dans  le  mur  près  d’une  porte  latérale  de  la  cathédrale 
de  St-Bavon;  elle  est  consacrée  à  la  mémoire  de  Francoys  van  fFyckhuus 
f  1599,  et  de  son  épouse,  dame  Marie  van  Pollinckhove ,  f  1585.  — 
Dans  l’hospice  de  St-Laurent  de  la  même  ville,  on  voit  les  figures  de 
fVenemare ,  -j.  1525,  et  de  son  épouse,  Margriete  Sbrune  f  1552,  avec 
leurs  armoiries  provenant  d’une  dalle  de  première  classe;  (ce  monu¬ 
ment  a  été  publié  deux  fois ,  d'abord  dans  les  Annales  Belgiques  des 
sciences ,  arts  et  littérature.  Gand,  in-8°,  —  année  1823,  page  96;  puis 
dans  le  Fade  tnecum  du  peintre,  par  Félix  Devigne;  Gand,  2  vol.  in-f°, 
1835  à  40,  —  ii,  pl.  40).  Une  petite  dalle  de  2e  classe,  consacrée  à  la 
mémoire  de  Jehan  Money  et  de  Jehane  Lemaire ,  portant  la  date  de  1454, 
se  trouve  dans  le  cabinet  d’un  amaleur  à  Gand. 

Outre  ces  dalles  de  cuivre  qui  sont  à  l’abri  de  toute  dégradation  ul¬ 
térieure,  nous  croyons  devoir  signaler  ici  les  suivantes,  encore  enchâssées 
dans  le  pavement  et  exposées  par  conséquent  à  un  piétinement  jour¬ 
nalier,  fatal  à  leur  conservation. 

A  Damme,  dans  la  chapelle  de  l’hospice  de  Ste-Marie,  il  existe  une  dalle 
de  la  lrc  classe;  l’inscription  porte:  Hic  jacet  frater  Joannes  de  Fonte 
oriundus  de  Lessina  in  partibus  hanonie  cundâ  curatus  eccle.  beate  Marie 
de  Dam.  qui  obiit  ano  1531  die  novembris  primo.  Au  milieu  de  la  pierre 
on  voit  sur  une  plaque  de  cuivre,  le  portrait  du  défunt  en  costume  ecclé¬ 
siastique,  un  calice  sur  la  poitrine;  à  sa  droite  il  y  a  une  fontaine, 
sans  doute  par  allusion  a  son  nom ,  a  sa  gauche  un  monogramme. 

(  Cette  dalle  qui  est  dans  un  état  de  conservation  à  peu  près  parfait, 
a  été  placée,  par  suite  du  repavement  de  la  chapelle,  dans  le  mur). 

A  Ipres,  nous  avons  vu ,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  dallage  de 
l’église  de  l’hôpital  situé  sur  la  grand’place,  une  grande  dalle  de  la 
lre  classe,  portant,  sauf  erreur ,  la  date  de  1487.  Dans  la  même  église, 
une  table  de  cuivre  avec  armoiries  et  une  longue  inscription  à  caractères 
en  relief,  e9t  incrustée  dans  le  mur  latéral  du  côté  du  midi. 

A  Melsele ,  dans  le  pays  de  Waes,  on  voit  dans  le  pavement  de  la  belle 
église  de  ce  village  une  petite  dalle  de  la  1™  classe ,  portant  la  date  de 
1500.  Elle  a  beaucoup  souffert  depuis  qu’elle  a  été  publiée  dans  l’ouvrage 
de  Vanden  Bogaerde,  Het  land  van  IVaes.  St-Nicolaes,  1825,  5  vol. 
in-8",  —  ni,  p.  218,  pl.  v,  fig.  2. 

A  Fichte ,  près  de  Courtray,  d’après  une  note  que  nous  devons  à 
l’obligeance  de  M.  le  vicaire  R . ,  il  existe  une  grande  dalle  de  cuivre 


55 

flamande j  qu'elles  sont  devenues  extrêmement  rares,  non 
seulement  dans  le  pays,  mais  par  tout  le  continent  euro- 


qui  semble  devoir  être  rangée  dans  la  2e  classe.  On  y  voit  la  figure  d’une 
dame,  de  grandeur  naturelle,  ayant  les  mains  jointes;  au-dessus  de  sa 
tête  deux  anges  tiennent  chacun  un  écu  d’armes;  l’inscription ,  en  vieux 
caractères  flamands  dits  gothiques ,  qui  encadre  la  dalle.  est  très-lisible. 
Ce  monument,  qui  ne  compte  pas  moins  de  7  pieds  1/2  de  long,  sur  5 
pieds  3  pouces  de  large,  est  à  peu  près  intact  et  dans  un  état  de  con¬ 
servation  d’autant  plus  étonnant,  qu’il  est  par  sa  situation,  comme  les 
dalles  de  Domine,  dTpres  et  de  Melsele ,  exposé  à  s’user  beaucoup,  la 
place  qu’il  occupe  dans  le  pavement  étant  une  des  plus  fréquentées  de 
l’église. 

Nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  l’existence  dans  notre 
pays,  de  dalles  tumulaires  de  cuivre  ou  incrustées  de  cuivre,  autres  que 
celles  que  nous  venons  d’énumérer,  de  bien  vouloir  nous  en  donner 
connaissance.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  les  signaler  à  l’attention 
des  archéologues,  dans  le  récueil  des  Annales  de  la  société  d' Emulation, 
dans  l’espoir  que  l’on  ne  tardera  pas  à  prendre  les  mesures  que  réclame 
la  conservation  de  ces  intéressantes  reliques  d’un  art  dans  lequel  ont  excellé 
nos  ancêtres.  Perdu  aujourd’hui  pour  nous,  il  ne  faut  pas,  en  présence 
du  goût  qui  se  manifeste  en  Flandre  pour  l’ornementation  religieuse 
du  moyen-âge,  désespérer  de  voir  renaître  un  jour  à  Bruges,  comme  à 
Cologne,  ce  genre  de  monuments  funéraires,  dans  lesquels  on  peut,  à  la 
sévérité  de  style  qui  leur  convient,  allier  toutes  les  richesses  de  l’art.  — 
Voir  dans  l’ouvrage  cité  de  Ptigin  quelques  dessins  de  dalles  incrustées 
de  cuivre  avec  les  costumes. 

Aujourd’hui,  à  la  vérité,  nos  cimetières  sont  relégués  loin  de  nous,  on 
ne  les  visite  guère,  et  les  rares  inscriptions  qu’on  y  trouve  ne  sont  lues  par 
personne;  mais,  ne  pourrait-on  pas  établir  dans  nos  églises  le  long  des 
murs,  et  même  à  l’extérieur,  des  tablettes  commémoratives  qui  seraient 
consacrées  à  la  mémoire  des  paroissiens  défunts?  On  y  trouverait  un  genre 
d’ornementation  extrêmement  convenable  pour  un  temple  catholique. 
Nous  sommes  persuadés  que  les  fidèles  parcoureraient  ces  nécrologies 
murales,  toujours  avec  intérêt  et  souvent  dans  une  intention  pieuse; 
les  fabriques  d’église  y  trouveraient  de  nouvelles  ressources.  Cette  idée 
nous  est  venue  en  voyant  à  l’université  de  Valencia  en  Espagne,  les 
noms  des  professeurs  défunts,  inscrits  sur  les  murs  des  auditoires  où 
ils  ont  enseigné;  par  là  leur  souvenir  vit  encore  dans  la  mémoire  des 
fils  de  leurs  élèves,  et  stimule  le  zèle  de  ceux  qui  leur  ont  succédé  dans 
la  chaire.  De  même  en  Italie ,  les  murs  de  la  célèbre  université  de  Padova , 
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péen ;  enfin  quelles  forment  avec  les  miniatures,  les  plus 
anciens  monuments  du  dessin  de  cette  célèbre  école 
flamande,  que  les  chefs-d’œuvre  des  frères  Van  Eyck, 
des  Roger  de  Bruges  et  des  Hemling  signalèrent  plus 
tard  à  l’admiration  des  siècles,  et  qui  est  aujourd’hui 
un  des  titres  les  plus  incontestables  de  notre  gloire 
nationale. 


tant  ceux  des  salles  que  des  galeries  du  rez-de-chaussée  et  de  l’étage, 
sont  littéralement  couverts  des  noms  et  des  armes  de  ceux  de  ses  élèves, 
qui  au  temps  passé,  y  furent  promus  au  grade  de  docteur.  Nous  y  avons 
retrouvé  plus  d’un  enfant  de  la  Belgique ,  ce  qui  n’a  rien  d’étonnant, 
quand  on  se  rappelle  que  cette  université,  comme  celles  de  Paris  et  de 
Bologne,  était  très-fréquentée  au  moyen-âge  par  ceux  de  la  nation 
flamande. 
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Atlriiiions. 


A»  Les  cimetières  actuels  de  l’Espagne  et  notamment 
ceux  de  Barcelona,  de  Toledo  et  de  Sevilla,  présentent  un 
caractère  plus  original  que  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
d’autres  pays.  La  sévérité  du  paysage,  l’absence  presque 
complète  de  végétation,  les  grandes  lignes  horizontales  des 
bâtisses,  tout  y  dispose  l’âme  du  visiteur  à  des  sentiments 
sérieux.  Dans  ces  nécropoles  des  temps  modernes,  les 
morts  dont  la  famille  n’est  pas  dénuée  de  toute  ressource, 
ont  leur  demeure  dans  les  innombrables  alvéoles  ménagées 
dans  dévastés  carrés-long  de  maçonnerie  à  plusieurs  étages. 
Toutes  les  sépultures  s’y  ressemblent  et  l’on  y  trouverait 
difficilement  ces  distinctions  que  la  richesse  et  la  nais¬ 
sance  ont  établi  ailleurs. 


Æt.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  en  savoir  davan¬ 
tage,  trouveront  dans  la  volumineuse  collection  de  Y  Esprit 
des  Journaux,  publiée  vers  la  deuxième  moitié  du  siècle 
passé,  un  grand  nombre  d’articles  relatifs  à  cette  matière. 
Tels  sont: 

Année  1778.  —  Mois  d’avril,  p.  122,  Du  danger  des  inhu¬ 
mations  dans  les  églises  et  observations  médicales  à  ce  sujet.  — 
Mois  de  septembre,  p.  178.  —  Mois  d’octobre,  p.  159.  — 
Mois  de  décembre,  p.  807,  855  et  868,  Sur  l'origine  des 
sépultures  dans  les  églises. 

Année  1774.  —  Mois  de  juin,  p.  75,  Sur  les  abus  et  les 
dangers  des  inhumations  dans  les  églises. 

Année  1475.  —  Mois  d’octobre,  p.  70,  compte-rendu 
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d’un  ouvrage  qui  fut  publié  la  même  année  en  Italie  , 
sous  le  titre  de  Saggio  etc.  ou  Essai  sur  le  lieu  où  l’on 
doit  enterrer  les  morts.  Venise,  1775. 

Année  1777.  —  Mois  d’août,  page  190,  compte-rendu 
d’une  Lettre  de  M.  M ***  à  M.  J***9  sur  les  moyens  de  trans¬ 
férer  les  cimetières  hors  de  l’enceinte  des  villes.  Paris  1777. 

Etc.  etc.  etc. 

Or  peut  consulter  sur  la  législation,  tant  de  la  république 
que  de  l’empire  français,  en  matière  d’inburaation,  le  Traité 
de  la  police  municipale ,  par  le  comte  Napoléon  de  Champagny , 
Paris,  1847,  in-8o,  —  h  vol.  p.  581;  à  la  page  548, 
l’auteur  signale  quelques  exceptions  à  la  prohibition  d’en¬ 
terrer  dans  les  églises  et  dans  les  villes. 

C.  L’ouvrage  du  rév.  Charles  Boutell,  intitulé,  Monumental 
brasses  of  England,  se  publie  par  livraisons  chez  G.  Bell, 
Fleetstreet  à  Londres  ;  il  n’a  pas  encore  paru  en  entier. 

Aux  livres  susmentionnés  on  peut  encore  ajouter  los 
suivants: 

The  archeological  manual ,  in-8°,  ouvrage  qui  contient 
beaucoup  de  notices  sur  les  brasses  ou  dalles  tumulaires 
de  cuivre. 

The  monumental  effigies  ofGreat  Britain,  by  Thomas  Hollis, 
publié  par  Nicliol  25,  Parliament-street ,  à  Londres.  — 
C’est  une  continuation  du  beau  travail  de  Stoddard ,  connu 
par  l’exactitude  des  planches;  il  est  cependant  à  remarquer 
que  J’auteur  s’occupe  peu  des  brasses,  la  plus  grande  partie 
de  l’ouvrage  est  consacrée  aux  monuments  en  marbre  et 
en  bois. 

Un  architecte,  MonsT  Bloie  (?),  a  publié  un  volume  in-4° 
contenant  des  gravures  de  monuments  funéraires;  dans  le 
nombre  il  y  a  des  planches  coloriées  qui  reproduisent  des 
dalles  tumulaires  de  cuivre  richement  émaillées. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  indiquer  d’une  manière 
plus  précise  quelques-uns  de  ces  ouvrages  que  nous  ne 
connaissons  que  par  des  citations. 
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D,  M.  Goetghebuer  à  Gand,  qui  a  réuni  sur  la  topo¬ 
graphie  et  les  monuments  de  sa  ville  natale  une  collection 
de  documents  unique  dans  son  genre,  nous  a  fait  voir  une 
série  de  dessins  exécutées  à  la  plume  par  maitre  Arent 
van  JVynendale ,  mort  à  Gand  en  1592,  avec  le  titre  de 
stede-schildere.  Ces  dessins  représentent  huit  dalles  tumu- 
laires  de  cuivre,  de  la  deuxième  classe,  que  l’on  voyait 
autrefois  dans  le  chœur  de  l’église  des  PP.  Dominicains 
de  la  même  ville,  où  elles  paraissent  avoir  été  dessinés 
par  l’artiste  qui  a  écrit  sur  un  de  ces  dessins:  Dese ,  met 
de  seven  naervolgende  sepulturen  laghen  aile  van  coper  te 
Jacobiten  nu  ( geseydt )  Predicheeren  in  den  choor.  Ces  tombes 
furent  apparemment  détruites  à  l’époque  du  pillage  des 
églises  de  Gand,  par  les  Calvinistes,  en  1566.  Voir  le  Belgium 
Dominicanum. 

Les  figures  en  pied  des  personnages  armées  de  toutes 
pièces,  gravées  sur  ces  huit  dalles,  sont  encadrées  de  bor¬ 
dures  ornées  d’écus  d’armoiries  et  d’inscriptions  que  nous 
transcrivons  ici  textuellement: 


I. 

Hic  jacet  Johannes  dictus  Busere  de  Bassevelde ,  obiit  anno 
Dm.  xm°  xxvi,  terlia  die  Aprillis.  Orale pro  anima  ejns  (1326). 

II. 

Icy  gist  Robert  de  Flandres ,  bastaert  chevalier ,  qui  trespassa 
l’an  de  grâce  mil  ccc°  soissante ,  le  jour  saut  Bartholomeus ,* 
prie  pour  l'âme  (1360). 

ni. 

Jcy  gist  Jacquemaert  de  Leusele ,  escuyer}  iadis  huussier 
heritable  de  monsT  le  comte  de  Flandres ,  et  trespassa  le  i Xe  jour 
de  september  l'an  xmc  se x tante  et  quatre ;  priez  pour  l  âme 
de  luy  (1364). 

IV. 

Jcy  gist  Pieterkin ,  iadis  filli  bastart  de  monsegner  de  Flan¬ 
dres ,  qui  traspasa  le  tiers  jour  de  mars  m.  ccc°  soissant  et 
six.  Pries  pour  l’âme  (1366). 
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v. 

Hier  licht  Gillis  van  der  Biest,  die  starf  upt  huus  te  Beveren , 
die  starf  int  iaer  Ons  Heeren  toe  men  screef  xmc  xcu,  den 
xx  dach  van  ougst.  Bid  over  de  siele  —  ende  aile  sielen  (1S92). 

VI. 

Sépulture  van  Baudouyn  vuter  Polder  strate,  die  starf  int ’ 
jaer  duust  vier  hondert  (1400). 

VII. 

Hic  jacet  Dns  fV aller  us  de  Hcrsele ,  Dns  de  Hersele ,  quy 
obiit  anno  Dni  xm°  xxxi,  xviij  kal.  tnay . 

VIII. 

Au  bas  de  cette  dalle  qui  n’a  pas  dé  légende  dans  l’en¬ 
cadrement,  on  lit:  Ad  dextrum  cornu  altaris  prope  januam 
jacet  quidam  Dnus  Ueytkerke. 

A  en  juger  par  le  dessin ,  ces  dalles  nous  semblent 
inférieures  quant  au  style,  notamment  dans  les  accessoires, 
aux  monuments  du  même  genre  que  l’on  voit  à  Bruges; 
il  est  vrai ,  que  le  dessinateur  ne  parait  pas  avoir  tenu 
rigoureusement  à  leur  conserver  le  type  de  leur  époque. 
L’album  qui  nous  les  a  conservées ,  a  pour  titre  :  Memorie 
ende  conste  van  meester  Arent  van  fVynendale ,  te  Ghendt 
overleden  stede  schildere  zalig :  den  xvi  november  xvc  xcntich, 
ende  my  Christoffel  van  Heur  ne,  toecommen  by  coope  ten  sterf- 
huyse  van  den  voornoemden  MT  Arent,  om  de  singulariteyt 
van  dien.  Un  peu  plus  bas,  on  lit  la  note  suivante: 

Alberlus  Dei  gratia  archidux  Austriœ  S.  B.  E.  Card.  leg. 
de  latere,  Archiepûs  Toletanus.  Lusitaniœ  prorex ,  Philippi 
cath.  Hisp.  Regis  Belgicarumq.  provinc.  Gubernator,  olim 
dura  hic  ageret  per  ,lo  die  s  ad  obsidionem  Uulstensis  civitatis 
in  julio  lo9B,  ut  curiosa  est  omnium  singularitatum ,  per 
Dm  Jacq.  Phle  de  Vilain  comitem  de  Ysenghem  Dnm  de 
Resseyhem  etc.  magnum  œconomum  suce  Celsitudinis  per  dies 
aliquol  hœc  visilavit  in  palatio  seu  sede  Episcopali  hujus 
civitatis  Gandavensis  residens . 
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